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M. Plamondon sachant combien le tableau du maître-autel dé-
plaisait à M. le curé, fit généreusement les propositions suivantes
à ce sujet: ce monsieur offrait de faire, à la place du tableau du
maître-autel dont on a déjà donné une idée dans ces mémoires.
et du mérite duquel chacun peut juger Pn le -eoyant, une copie
fidèle du superbe tableau de l'adoratü.n des mages, qui est à la
chapelle des Messieurs du Séminaire de Québec, et dans les
proportions qu'on voudrait déterminer; à condition qu'on lui
abandonnerait le tableau actuel à grands personnages; qu'on
lui donnerait trois louis en dédommagement pour les frais des
matières du nouveau tableau qu'il ferait; enfin, à condition
qu'on lui donnerait la préférence pour faire les deux autres
tableaux qu'on avait résolu de faire peindre pour mettre dans
les deux grands trumeaux du chour, pour chacun desquels ta-
bleaux avec leurs cadres, on lui paierait vingt louis: les sujets
de ces nouveaux tableaux, ainsi que leurs dimensions, étaient
au choix de M. le curé. Ainsi pour trois louis et le sacrifice peu
pénible sans doute du tableau actuel du maître-autel, on pou-
vait se procurer une copie superbe d'un des plus magniýques
tableaux qu'il y ait certainement dans le pays. Aucune propo-
sition plus généreuse et plus à l'avantage de la paroisse ne pou-
vait être faite. M. le curé pour sa part en sentait tout le prix,.
et il n'est personne sans doute qui ne croie qu'elle eût dû être
reçue avec empressement et avec reconnaissance. Cependant
cespropositions si avantageuses, bien loin d'être agréées par l'as-
semblée de messieurs les marguilliers, furent rejetées avec dé-
dain, pour ne pas dire avec indignation. Changés tout à coup et
comme par enchantement, en admirateurs passionnés de leur
tableau à figures gigantesques ; et surtout charmés de ces cou-
leurs qu'eux seuls y voyaient, et demandant avec une espèce
d'inquiétude ironique, si le tableau qu'on leur offrait à la place
du leur, serait aussi brillant et aussi haut de couleur, car c'était
les seules choses qu'ils paraissaient alors le plus apprécier : en
un mot paraissant désespérer d'avoir jamais dans leur église,
rien de si parfait en fait de peinture, que leur grand tableau ,
MM. les marguilliers rejetant les propositions de M. Plainondon,
refusèrent obstinément d'abandonner le chef-d'œuvre qui orne
leur maître-autel.

Au reste, cette conduite des marguilliers n'était que l'effet
des préventions et de la mauvaise humeur d'un petit nombre


